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'J'anoeî.-h-suis à poil près îlcorg..
flollîle( <int.-0i !. niais. .. il nie faut jamis se laisser aller coiiinio i;a..
7'rampiîîe/ (eit lîîrines).-I)ire qtue je tendîs la ilain deputis ce itiattît, et j'ai fait à

peine quatre piastres

MOSAIQUE
Il est presque d'actualité dle parler ici des observations d'un phtysio.

logiste italien sur la température du corps animal pendanît le jefine.
Les expériences le M. Mosso sont importantes surtout en ce q1u'elles

mettent en évidence l'ellicacité du sucre peur- relever la température d'un
animal, lorsque cette température est tombée au dessous de lat nor-mtale à
la suite d'une période de jeûnte.

C'est ainsi qu'il suilft de 1 à 4 'gtrammes de sucre piar kilo d'animal pour-
déterminer une rapide augmentation (le tempéritture, dais l'espace (le 10 à
15 minutes. lie récîaulement atteint son maximum après dleux lieur-es,
et la temiipératuire reste ensuite constante. Cette action (lu sucre est plus
miarquée après un long.jeune et uit abaissement ttotabile (le temîpératute.

Le paini a une action très diftWrente de celle dui sucre :la temîpéatur'e
s'élève pîus letntement après l'ingestion du pain qu'après celle du suctre,
et l'augmentation est, dans ce cas, d'autatnt plus rapide que la pé.iodo
d'inanition a été plus coutrte et que la baisse de tempéiratuire tait peu
accentuée.

M. Mosîo constate qu'avec lu sucre, il a pu i-amener àt la vie des chiens
dlans un état très grave d'htypotermie, alors que l'administration île sub-
stances albumuineuses et autres était resté~e sans effets.

Quand on parcourt la carte des Etats-Ujnis, on est frappé, de la bizar-
terie apparenîte du nom de certaines localités. Le plus souvent, comme
dans tous les pays iteufs, les premiers colons onît donné aux stationîs <îu'ili
ont fondées les noms des villes dont ils étaient eux-mêmes originaires;
d'autres fois, l'agrément (lu site ou sa situation lui ont valu une dési-
gnation appropriée ; dans certains cas encore, oit a voulu honorer, dian-s
l'appellation de la ville nouvelle, le nom d'ut amîi, d'uit parent, d'un chef,
ou bien rappeler celui d'un homme illustre ou d'une ville célèbre.

Ce qui frappe sui-tout, c'est la grande proportion de rnoms d'originte
française, qui ténmoignent de la part considérabîle revenant à ttos compa-
triotes danîs la colonisation (les divers Etats. C'est ainsi que pariai les
localités baptisées de noms français, on rencontre disséminés un peu par-
tout, et souvent répétés plusieurs fois, des noms de ville tels qlue: Paris,
Lyon, Marseille, Mâcon, Abbeville, Alger, I tayonne, Calais, i lavre-de-
(Irâce, Saint-Cloud, Vernont, Vincennes, etc. ; des noms de lieux :Bel-A\ir,
Bellevue, Belleville, Bellefoîttaine, Eau Claire, Fond-du-Lac, Défiance,
Terre-liaute, Des Mvoines (cette dernière localité devenue aujourd'hui
une ville importante de 70,000 habitants, capitale de l'Etat d'oa) ; îles
noms dl'htommes célèbres: Bonaparte, I ourboiî, Iýayaî-d, L~afayette, I hi-

quesne, Racinîe et Massilloni ; enfin d'autre's ntoms bien fr-ançais aussi,
comme Dubtois, (Iirard, Pierre, Eugène, Citairlotte, Jeannette, 1<îariîette
et Marion.

Une épidlémnie - il serait plus correct île dlit-e une é'pizootie - mysté-
rieuse sévit depuis une dizaine île mois sur les chiens, eii Angleterre.

La maladie a fait son apparition à '-outliatiipton sous unie forme si
gtrave que la ville a vu <ispataître, eri très peu <le temps, sa population.
canine. Puis elle a gagnét d'autres tégions, et depîuis quelques jouts, son
existence est signalée à Londres, oit le-s médlecinis sont sur le qui-vive.

Uin journal de médecine anglais se denmandle si cette maladie, grave-
muent infectieuse, nettement contagieuse, ne serait pa-s la peste, et il fait.
remarquer qu'elle a débuté dans un pet-t de nier oùt les chtiens ont pu qtre
facilement infectés par les r-ats des navires.

Un autre.jour-nal de niédecine oîh jecte à ce' propos que, s'il s'agissait do
la peste, il setrait bien oxtraorditnaire que lat mîaladie ne s'en prit qu'aux
chiens et respectât coniiplè\temient l'espèce humaine.

L'argutment n'est pas (lecisif ; mtais il est bien inutile <le lsttOC!:

l'examen bcéricoîqoaidé d'unk essai dle cul t-eo microb ienn le, seraiti
inîinent préférablo pour juger la q1uestioîn.

Oit sait crt effet qtue le diagntostic bactériuologique dlun cas îlo peste
douteux est une ;tlirc- do vingt-quatre heures.

MN. Manugin, de la Sorb'onne, a reclîeclmé' dans quel le prioport.io n la iloi-.
talîté ( les arbres était, à Paris, supérieure à la moy ' ennle oblservée eii Pleine
cal ni:gne, et à quelciles cau-ses il falit attribuer cet te tortv e n ort aii té'.

Abstraction faite des parcs, cimietiqèr1es et pr-éaux dl'école, on1 compte à
Paris environ 90,000 arbres, représentanit les nieut essences suivatittes

Platanes. ........... . . .2
Ormes;...............1
Marronniers............17,1 G
Eral les ........... . . t; 6,50
Sycomores..............5, 1 25
Vernis .' . . . . . . ,7G
Paulow nias............................tl):;31
R~obiniers.............................1,î27
Tilleuls;. ............ ,2

Le pri x moyen d'étal lissement d'u n arb-lre 1't attt <le -:30 à C::,tett e
petite forêt ut-baine représente alors un capital d'entviront -3,000t,000.

La mort-talité annuelle, pour. 100, de ces diverses essences, a ét4é, en
moyenne, dans ces dernières années, la suivante:

Mîarroniers.
Kyconos
Platanes .

Vrnis .

Eralîles-
Robîiniîers -

Tilleuls .
Paulownias.

-27

1 r) ans

.1 S

D)'une manière génér-ale, la mortalité (les arb'res est, daims les quart ier-s
intérieuts, à peu Pi-ès doîuble (le Ce qu'elle est dans les q1uaîrtie'rs excen-
triques.

M. tîlangîn pense que les élémenits qui nuisent sui-tout aux arbrîs, dans
les villes sont : P les poussières qui r-cîouvre-nt leur feuîillage ; 2-' la
réver-bér-ation de-s rayon% sîolairies au V'oisinage de;s mntisonts, (l'où grillage
et chute préinatute îles feuilles ; 3- la présenîce îles gaz oit vapeur s tox i-
qules au voisinage (les usines i les nîtutlatîîîmt4 lut trotte et îles brîianch-les,
inhétentes A une ac~tivo cirictulatiooti fi'' le (léfat tdilaér-atio n de-s org'ai tes
sou terr-ainîs ; P 'iliploî dun sel, eit tempi s <le neige, emi <itai l ité t oujouris
supérieuro i la dlosei considértée ceinime nuisibîle a la vtît'îi

C'est le bîeau temps Pont. la .gi-enlouille,
Lat pluie aux ceitt mtille aiguilloîns,
Qui pet-ce veloui-s, et biaillonts,
Et., ial''îé flouts, nous dlébarbI ouil le..

Rt le mai-ais coasse et gronille
Pl1us qu'unî tr-oupeau le moiilIloinis...
C'est le bîeau temps pour- la gr-enoutille-.
La pluie aux cent mille aiguillonts.

-Allô ... les pompiers de la station No X7~.. aeiu isil

-aligne est occupkée.. veuillez rîsoî iem- îdans uiiie diîi ii'ieire.
-Vous ites bien ainmable Y- muais4 c'est qu'il Y a hI- fr-t i la mîaisoîn.

PLAUSI l',LF I'ERPKIl'X î'î

IL.- im'ilsi',ii si,,.-- bîei, v'',ti, il1 îfî,si ce ' 1 î' o'îs vi-z . ilot

L'. îo.' it,. Ppî~lardonî, iii i-4 j'- mît'- demanaiaîs si <-'i4 [I-i0 t'. vi 1 r.- liaîit t
loîti par la t<'-i. oit par_ 'aumtre- ex timii tt.
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